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Promenade botanique du 28 JUIN 2024 à Romanin 
animé é par Lara LODS ét Silvio GIANINAZZI 
 

Très brève histoire de l’agriculture mondiale 

 

• Les plus vieux fossiles du genre Homo remontent à 2.8 millions d’années avec Homo 

habilis. 

•  L’espèce humaines (Homo sapiens) existe depuis 300 000 ans, mais l’agriculture 

comme économie de subsistance est née il y a seulement 11 000 ans.  Nous ne sommes 

donc agriculteurs que depuis 500 générations, soit moins de 5% de notre histoire. Ainsi 

notre espèce a évolué par la sélection naturelle surtout en tant que chasseurs-cueilleurs. 

Cette même sélection naturelle a favorisé les peuples agricoles. 

• L’invention, au néolithique (dernière période de la préhistoire) de l’agriculture a 

transformé les humains de migrants en sédentaires. 

• Les cultivateurs ont changé radicalement le paysage de la planète en la rendant plus 

productive pour les humains. 

• L’agriculture a permis à la population humaine de croitre, mais sa faible productivité en 

a limité la portée. 

• La situation changea radicalement suite à la découverte en 1909 par Haber de la manière 

de transformer l’azote présent dans l’air en une forme assimilable par les plantes. Bosch 

en fait un processus industriel en 1913 qui lui vaut le prix Nobel en 1931.  

• L’effet sur la croissance de la population humaine fut immédiat, ce qui la propulsa 

dans une position dominante avec une population actuelle de 8 milliards d’individus 

(de 1 milliard en 1800, à 6 milliards en 2000 et à 8 milliards en 2020)  

• Toutefois cette augmentation rapide de la productivité a généré un énorme gaspillage 

de nourriture avec des conséquences dramatiques pour l’environnement : plus d’un 

tiers de la nourriture produite est perdu au niveau mondial (FAO 2011), (40% selon 

une étude WWF-Tesco réalisée aussi en 2021), ce qui représente environ 1,3 milliard 

de tonnes par an. 

•  De nouvelles méthodes de production agricole et de gestion de la chaine alimentaire, 

sont nécessaires. 
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HISTOIRE DU PAYSAGE DE ROMANIN 

Au nombré dés invariants dé l’agriculturé localé figuré cé qué  l’historién Férnand 

Braudél nommait  la « trilogié mé ditérrané énné », combinaison dé culturés axé é sur lés 

cé ré alés, la vigné ét l’oliviér. Cé dérniér a pourtant connu dés fortunés variablés. Uné 

affairé tiré é dés archivés dé partéméntalés té moigné dé la riguéur du « Pétit a gé glaciairé », 

pré judiciablé a  l’olé iculturé d’Ancién Ré gimé. En 1709, déux saisonnié rés vénués dé Savoié 

pour lés olivadés pé rissént dé froid dans lé vallon dé la Vallongué. Un bérgér trouvé déux 

mois apré s léur disparition lé corps dé l’uné d’éllés présqué intact, consérvé  par lé froid 
(Ill. 1).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ill.1 Extrait d’un Verbal d’information de 1709, 6 B 4307 AD 13. 
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Avéc lé radoucissémént climatiqué qui s’installé apré s 1850, lés olivéraiés 

conquié rént  la plainé. Dé ré siduéllés au dé but du 19é sié clé (Ill. 2) éllés s’imposént au 

sié clé suivant én pié mont gra cé notammént  dans lés anné és 1990 a  la cré ation dés signés 

dé qualité  (AOP). La valorisation du patrimoiné paysagér ét l’éssor du tourismé olé icolé 
porté s par lé Parc Naturél Ré gional dés Alpillés aché vént d’installér sa supré matié. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ill.2 Carte des natures de culture à Romanin réalisée à partir des données cadastrales de 1829. La 

zone vierge, sans rainures, correspond à la forêt. 

 

Un plan du 17é sié clé (Ill.3) montré, pré s dé la chapéllé,  un pigéonniér dont l’avatar 

ést parvénu jusqu’a  nous.  
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          Ill.3 Plan des quartiers de Virasole et de Romanin, 1 G 660 AD 84. 

 

Réconstruit au 19é sié clé, lé ba timént dé typé « piéd-dé-mulét », réconnaissablé a  

son plan carré  ét aux trois hauts murs qui lui sérvént dé paré-vént, a troqué  sa randié ré 

(corniché dé dé fénsé contré lés rats) pour uné porté-féné tré ét abrité dé sormais un 
logémént (Ill.4).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                     Ill.4 Ancien pigeonnier reconverti en logement© Jeanne RAMOS. 
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Pourtant dominantés a  Romanin én 1829, lés surfacés labouré és dé clinént avéc la 

cré ation du canal (Ill.2). Dans cétté partié dé la villé, l’ouvragé favorisé surtout lés pré s ét 

la vigné d’autant qu’il participé a  la lutté contré lé phylloxéra. Par la submérsion dés céps, 

la mé thodé dé Louis FAUCON (Ill.5) invénté é a  Gravéson pérmét dans lés anné és 1870 

d’énrayér  la prolifé ration dé l’insécté résponsablé du mal. Mé mé si 92 % dés vignés 

é taiént dé ja  ravagé és, faisant dé St-Rémy l’uné dés communés lés plus touché és du 

dé partémént, cé palliatif pérmét dé patiéntér jusqu’a  l’introduction dés prémiérs piéds 
gréffé s issus dé céps ré sistants.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ill.5 Couverture d’un des ouvrages de Louis FAUCON décrivant sa technique de submersion© Gallica. 
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Connu dé sormais dés paysagistés ét dés amatéurs d’art topiairé, lé mas dés pilons 

(Ill. 6) sé construit én 1671 sur dés térrés fraichémént dé friché és. Cé dé boisémént  

s’inscrivait dans uné téndancé nationalé qui attéint son paroxysmé dans lés anné és 1830, 

lors dé cé qué lés historiéns nommént lé « minimum foréstiér ». A cétté é poqué, séuls 15 

% du térritoiré national accuéillé éncoré uné foré t, soit déux fois moins qu’aujourd’hui… 

Lé taillis visiblé au sud du canal ét dés vignés rappéllé l’altérnancé éntré térrés éssarté és 

ét foré ts dé rapport déstiné és jadis a  l’approvisionnémént dés fours a  chaux. 

 

 

      Ill.6 Parc paysager du mas des pilons @trees associates.com 

L’anciénné bérgérié (Cf Ill.7-8) ét son puits1 té moignént d’uné autré modalité  

d’éxploitation foréstié ré, lé sylvopastoralismé. On voit d’ailléurs qu’én 1829 (Ill.2)  lé 

pacagé s’imposé jusqu’aux abords dé la chapéllé. Anciénné proprié té  dés ASTOUAUD dé 

Murs, lé ba timént construit apré s 1791 ést éncoré utilisé  a  la véillé dé la 2ndé guérré 

mondialé. Cofondatricé avéc Sérgé JULY du journal Libé ration mais dérnié ré hé ritié ré dé 

la ligné é, Blandiné JEANSON cé da cés ruinés ét léurs térrés au domainé viticolé 

aujourd’hui connu sous lé nom dé Cha téau Romanin. 

 

 

 

 

 
1 Merci beaucoup  à Patrick Bergier pour nous avoir fait découvrir le puits situé une vingtaine de mètres à 
l’Ouest des ruines, au milieu d’un aménagement cynégétique. 
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Ill.7-8.  Plan cadastral  de 1829 + vue aérienne de la bergerie en 1944 © IGN. 

On rémarqué lé long dé l’anciénné draillé, aujourd’hui récouvérté par la vé gé tation, 

la carcassé abandonné é d’un autocar SAVIEM produit dans lés anné és 60 (Ill.9). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

           Ill.9  Autocar © Jeanne Ramos 
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En 1870, la foré t dominé éncoré lés paysagés au sud du Grand mas, aujourd’hui 

proprié té  dé l’hommé dé préssé Claudé PERDRIEL (Ill.10). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            Ill.10. Romanin,  Carte d’Etat major vers 1870 © IGN. 
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BOTANIQUE 

-Figuier : (Figuiero en provençal) 

Le figuier sauvage dépend pour sa pollinisation d’uné pétité guêpé appelée 
blastophage. La relation démarre dans les fruits du figuier sauvage ou figuier mâle. 
Vertes, sèches, non comestibles, ses figues n’arrivént jamais à maturité car leur rôle est 
célui d’uné pouponnièré Au printemps, lés inséctés s’y accouplént. Puis lés féméllés 
fécondées prennent leur envol vers une deuxième génération de figues mâles. Leur 
progéniture en s’échappant  passe à travers un tapis de fleurs qui les enveloppera de 
pollén. Lorsqu’ en juillet elles pénètreront lés figués d’un arbré féméllé, la fécondation 
pourra aboutir faisant de la figue le fruit charnu et croquant que nous dégustons. Dans 
cette opération, l’insécté est le grand perdant, lui qui restera le plus souvent prisonnier 
de la figue. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                     Ill. 11. Figuier © Jeanne Ramos 
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Pour différencier arbres mâles (stériles) et femelles (porteurs de sycones 
consommables), certains observent que les figuiers mâles perdraient leurs feuilles plus 
rapidement. Leurs formes seraient aussi plus découpées et leur taille plus grande. 

Tous les figuiers ne sont pas sauvages. Il existe des variétés cultivées, conçues 
pour produire des fruits sans pollinisation, c’ést-à-dire sans blastophage. On les appelle  
figuiers parthénocarpiques. Pour les multiplier, il faut les bouturer. Les variétés unifères 
du figuier domestique fructifiént uné séulé fois, én fin d’été, tandis qué lés bifèrés 
produisent deux récoltes par an.  

Les feuilles possèdent le même parfum que les fruits. Bien que phototoxique, leur 
latex traiterait les verrues.  

-Frêne oxyphylle  (frais-femèu) et peupliers  (blancs=aubo noirs= piboulo) : 

Arbres typiques des zones humides, le frêne et le peuplier prospèrent au cœur 

des ripisylves, des paluds et près des sources. On le vérifie à Romanin  avec celles toutes 

proches du Grand mas qui n’ont pas tari depuis sa représentation sur ce plan parcellaire 

de 1863 (Ill.12) . Des laurons du Grand St-Didier à Valample, de la Font-du-Merle aux 

sources de l’Anguillon, dont la canalisation fait oubliér qu’il s’agit en réalité d’un cours 

d’éau, les résurgences étaient nombreuses à fertiliser le territoire communal. Si 

certaines restent vivaces, une grande partie a disparu, victime du pompage intensif et 

des défrichements (lés arbrés pérméttant dé réténir l’éau dans lés sols). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                    Ill. 12 Plan parcellaire de 1863, 3 U 3 436 2 AD 13 
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-Coquelicots (La fleur est nommée jalet, gau-galin ou cacaraca, en référence à la couleur 

de la crête du coq. Rousello désigne la plante entière) 

Lé coquélicot ést dévénu lé symbolé d’uné naturé pré sérvé é. Pourtant, lé  grand 

coquélicot ét lé coquélicot doutéux ici répré sénté , ont dé véloppé  uné ré sistancé aux 

pésticidés ALS. Cértains champs traité s par dés produits « convéntionnéls » péuvént 

donc sé trouvér éntié rémént couvérts par la fléur. Lé phé nomé né dé ré sistancé 

s’éxpliqué notammént par la capacité  dé cétté planté a  produiré dés milliérs dé grainés. 

Car plus léur nombré grandit, plus lé risqué dé mutations augménté. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                   Ill. 13. Coquelicots douteux ©Jeanne Ramos 

 

Pour fléurir, un coquélicot a bésoin dé lumié ré. Dans lés champs traité s 

chimiquémént, ou  lés lignés dé sémis sont dé plus én plus é carté és, la fléur disposé d’un 

énsoléillémént suffisant ét d’uné niché é cologiqué saturé é d’éngrais.  La situation sé 

trouvé parfois a  l’originé d’uné éxplosion dé fléurs qui signalént lé champ a  plusiéurs km 

dé distancé, commé il y a trois ans, routé dé Novés. Lé spéctaclé dé cés champs rougis sé 

rémarquait jusqu’a  Pérdiguié rés. 
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Lé bésoin dé lumié ré du coquélicot éxpliqué sés apparitions ét disparitions 

soudainés. Il surgit a  la favéur d’un labour ou dé travaux dé térrassémént car lé travail du 

sol  éxposé lés grainés a  l’énsoléillémént  Lorsqué lé résté dé la vé gé tation réprénd lé 

déssus, sés séméncés, a  nouvéau privé és dé lumié ré, éntrént én dormancé. L’impact du 

rétournémént dés térrés sur lé dé véloppémént dé la planté éxpliqué qué lé coquélicot ait 

prospé ré  dans lés tranché és. Cétté caracté ristiqué lui valut dé dévénir l’émblé mé dés 

poilus. 

Té moin dé l’histoiré, lé coquélicot ést aussi un familiér dé la culturé populairé. Lés 

énfants jouaiént jadis avéc sés fléurs. Après avoir ouvert le bouton et sorti ses pétales, ils  

fichaiént sur lé pédonculé uné capsulé provénant d’un  autré coquélicot pour én fairé dés 

titè (poupées). Lés famillés s’én servaient pour cuisiner. On en colorait les liqueurs. Sa 

rosette était consommée en salade, cuite en barbouiado, en tourte, en omelette. L’usagé 
culinairé sémblé intérnational, commé l’attésté lé couscous au coquélicot. 

 

Molène à feuilles sinuées : 

Cette plante présente des fleurs jaunes particulièrement mellifères. Outre son 
aspect décoratif et son utilité comme agent de pollinisation, la molène est un auxiliaire 
de culture qui contribue à protéger les oliviers. Elle abrite, en effet, dans ses galles 
Eupelmus confusus, un  hyménoptère qui parasite la mouche de l'olive. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

        Ill.14. Molènes à feuilles sinuées © Lara Lods 
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-Sureau hièble ou yé blé (Óugue, sambu-bastard): 

Non coméstiblé, au contrairé du suréau noir dont on fait dés sirops ét dés 

confiturés. Pour né pas lés confondré, régardér infloréscéncés ét infrutéscéncés. Tourné és 

vérs lé ciél, il s’agit du hié blé, tombantés du suréau noir. Lé liéu ou  on lés obsérvé ést aussi 

dé términant. En pléin soléil commé ici, dans un sol frais ét saturé  d’éngrais, toutés lés 

conditions sont ré uniés pour lé dé véloppémént du hié blé. En révanché, l’ombragé dés 

bérgés du canal au nivéau du mas dé Bérard, par éxémplé, bé né ficié séulémént au suréau 
noir.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                          Ill. 15 Sureau hièble © Jeanne Ramos 

 

 Autréfois surnommé  hérbé-a -l‘avéuglé, car son simplé parfum pérméttait dé 

choisir la térré lés yéux férmé s,  lé suréau hié blé contiént un colorant rougé qui sérvait a  

téindré lés tissus ét parfois lé vin.  
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-Carotte sauvage (girouio): 

 

La Planté ést réconnaissablé a  sés fléurs groupé és én ombéllés, typiqués dé la 

famillé dés ombéllifé rés/apiacé és. Au céntré dés ombéllés dé carottés, on obsérvé souvént 

uné fléur isolé é d’un pourpré inténsé, présqué noir. Lés sciéntifiqués lui pré tént uné 
fonction attractivé pour lés inséctés.  

 

                          Ill.16-17. Carottes sauvages ©Krzysztof Golik et Ryan Hodnett, wikicommons 

 

Déux autrés indicés pérméttént dé l’idéntifiér facilémént : 
     - si un parfum dé carotté sé dé gagé au froissémént dés féuillés, lé douté n’ést pas pérmis. 
     - la transformation dés ombéllés én pséudo « nids d’oiséaux » (Ill.17) a  la fin dé l’é té  ést 
é galémént significativé. Cé mé canismé d’énférmémént dés grainés au céntré dé la fléur 
fané é sémblé assurér léur  diffusion progréssivé jusqu’a  l’hivér.  
 

Planté bisannuéllé, la carotté sauvagé possé dé uné longué raciné pivotanté qui, la 

prémié ré anné é, péut sé consommér commé céllé dé la carotté cultivé é. Mais la ré colté 

doit é tré rapidé.   Avéc lé témps, la partié céntralé sé lignifié, o tant tout attrait culinairé.  
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-Fenouil commun (fenoui, fenoun) : 

 

Lé fénouil faisait partié du monopolé pharmacéutiqué jusqu’én 2008. Inscrit 

dé sormais sur la listé dés plantés mé dicinalés libé ré és, il résté intérdit dé vénté sous  

formé d’huilé ésséntiéllé afin, sémblé-t-il,  d’é vitér la fabrication dé pastis frélaté .  On én 
trouvé pourtant facilémént sur intérnét. 

 Ré puté  aphrodisiaqué, il symbolisait lés bacchanalés. Lé ba ton dé thyrsé , attribut 

dé Bacchus, sérait d’ailléurs constitué  d’uné tigé dé fénouil ou dé fé rulé, planté dé la 

mé mé famillé. 

Aromate incontournable de la boui-abaisso, le fenouil agrémentait aussi  la 
cuisson des limaçons, escargots nommés escalo-fenoun en référence à leur  support 
habituel. Les caragouilles et hélicelles des balkans  estivent sur la tige du fenouil  pour 
échapper à la chaleur du sol. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                          Ill. 18 Fenouil  ©Jeanne Ramos 
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Avec ses sommités fleuries on préparait la fenouieto, eau-de-vie servie contre les 

ballonnement. Sés jeunes pousses tendres et sucrées étaient accommodées en salade et 

ses fruits utilisés comme condiments. En Provence, on  cueillait traditionnellement le 

fenouil à la St-Michel, avant le lever du soleil, pour lui consérvér durablémént son 

parfum ét sés proprié té s. La fête coïncidait avéc l’équinoxé d’automné. Lés hérbés dé la 

Saint-Jéan sé trouvaiént, quant a  éllés, misés a  l’honnéur lors du solsticé d’é té  car léurs 

pouvoirs gué risséurs ét magiqués s’én trouvaiént pré téndumént dé cuplé s. Cértainés 

é taiént jété és au féu avéc forcé prié rés pour favorisér la chancé ou suscitér l’amour.  

Ensachété és, on lés portaiént én talismans. La plus cé lé bré d’éntré éllés, lé millépértuis, 
sé trouvé un péu partout sur lés bérgés du canal. 

 

Chêne kermès :(garri ou garric). 

 

Arbusté qui a donné  son nom a  la garrigué, lande pierreuse où domine ce chêne. 

Ses feuilles coriaces, sont vernissées sur les 2 faces, contrairement au chêne vert qui 

possède un feutrage blanc au revers. Autre signe distinctif , ses glands à cupules pointues. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

       Ill. 19 Chêne kermès ©Javier Martin, Wikicommons 

 

 Utilisé jadis en fagots pour chauffer les fours ou pour ramoner les cheminées, ses 

tanins servaient aussi à tanner les peaux. Son arrachage contribua (et contribue encore 
dans les Alpilles ) à l’érosion dés sols.  

 

Le nom latin du chêne kermès (Quercus coccifera, ) signifie chêne porteur de 

cochenille. Cet insecte, appelé en effet Kermès vermillio, était prélevé jusqu’au 18e siècle 



17 
 

sur l’arbusté pour en faire une poudre tinctoriale de grand prix.  Sa « cueillette » revenait 

essentiellement aux femmes et aux enfants. 

 

Plantes de milieux secs 

 

L’originé méditérranéénné dé cés plantés (chêne kermès, fenouil, carotte sauvage) 

transparait dans leurs stratégies d’adaptation à la sécheresse. Celles-ci se manifestent 

par : 

-la diminution du nombre des stomates servant à l’évapotranspiration via une 
surface foliaire réduite (feuilles filiformes du fenouil), 

- un enracinement profond et pivotant (kermès, carotte sauvage) pour chercher 
l’éau loin dans lé sol, 

 - l’augméntation dé l’épaisséur dés féuillés (chêné vért, kérmès) toujours pour 
limitér l’évapotranspiration, 

D’autrés techniques sont à noter, comme l’émission d’ésséncés aromatiqués (en 
s’évaporant, celles-ci rafraîchissent la plante ét lui sérvént d’écran solairé) ou la 
réduction du nombré dé féuillés (faux génêt d’Espagné). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 Ill. 20 Faux-genêt d’Espagne ou spartier ©Jeanne Ramos 
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Brachypode rameux (Bauco) : 

       Graminé é dés garrigués appré cié é dés bérgérs car consommablé par léurs troupéaux 

touté l’anné é. Entréténué par l’arrachagé, sa pré séncé pré s dé l’anciénné bérgérié né doit 
rién au hasard. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                      

                                               Ill.21. Baouque ©Pere Pripz, wikicommons 
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Mauve sylvestre (mauvo): 

Planté indicatricé d’une saturation  du sol en azote, potasse et matières organiques. 

 

 

 

                                                                   Ill.22 Mauve © Jeanne Ramos 
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Pois vivace, gesse à large feuille : 

Plante sans parfum. 

 

                                                        Ill.23 Pois vivace ©Jeanne Ramos 
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CONCLUSION : 

Lors de la sortie botanique de 2023, l’accent a été mis sur les interactions entre 

organismes ayant contribué au développement et au maintien de la flore terrestre. Cette année 

nous avons élargi les interactions au rôle de l’homme, qui depuis 11 000 ans a marqué de son 

empreinte l’évolution des plantes. Cette empreinte s’est accrue considérablement avec les 

engrais et biocides de synthèse jusqu’à menacer aujourd’hui notre avenir commun. Si nous 

souhaitons le garantir, une modification profonde et rapide  des pratiques est nécessaire. 

 

 


